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Laurent Gumy
L’orgue restauré : un trésor.

SCHLIERBACH

Le patrimoine d’une commune n’a
pas de prix. Dimanche, Gérard
Bruetschy, maire de Schlierbach,
et l’ensemble du conseil municipal
ont marqué leur attachement à
ces pierres de valeur en permet-
tant à la population d’y accéder en
toute liberté.

Près de 300 plaquettes ont été
éditées afin d’éclairer les visiteurs
sur les secrets de l’église Saint-
Léger, le presbytère, la mairie ou
encore l’école. Le premier magis-
trat explique : « L’objectif de cette
journée est d’impliquer chacun
d’entre nous dans la découverte, la
valorisation et la sauvegarde du pa-
trimoine de notre commune. »

Pour ce premier événement du
genre sur la commune, un impor-
tant travail de recherche et de net-
toyage a été nécessaire. « Tout a
débuté avec la réfection de notre
orgue en 2004 », explique Gérard
Bruetschy. Pour le facteur d’orgue,
Christian Guerrier, l’instrument re-
présente un précieux patrimoine :
« Construit en 1864 par Léon Stiehr,
il n’a pas subi de grosses modifica-
tions. » Et la fresque qui se trouve
derrière est une partie originelle
de la façade intérieure de l’église,
qui n’a pas été repeinte au gré des
années.

Le Presbytère a dévoilé sa boise-
rie, notamment sa charpente à

trois niveaux. Une visite dans les
hauteurs de cette grande bâtisse
du XVIIIe a permis aux visiteurs
d’admirer les lucarnes dans des
combles en bois d’épicéa prove-
nant de Lucelle. La cave a fait l’ob-
jet de dépoussiérage. La veille, ce
sont près de trois bennes remplies
de terre qui ont été extraites du
local souterrain par le conseil aidé
de bénévoles. La cave était autre-
fois utilisée pour faire pousser des
champignons et conserver le vin.
Haute de 3m52, elle est entière-
ment voûtée d’arêtes et comporte
un puits entouré de dalles en grès
rouge.

Dans les rues aussi, une vingtaine
de maisons remarquables ont été
admirées par les participants, en-
cadrés par Christian Fuchs, l’un
des créateurs de l’Ecomusée.
Denis Lieby, pour sa part, a tenu
une conférence au presbytère en
évoquant le registre paroissial qu’il
a retranscrit du papier à l’informa-
tique. Autant d’implications en fa-
veur du patrimoine communal qui
démontre un réel attachement à
l’historique. Une sauvegarde qui a
tout de même un coût : près de
450 000 E investies sur six ans
dans la réfection de la mairie, de
l’église, de l’agrandissement de
l’école et de la charpente du pres-
bytère.
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trois niveaux

du presbytère :
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découverte.
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POINT DU JOUR
La passion selon Richard
Onze tableaux, onze stations où s’attarder et s’émerveiller
avec le regard retrouvé de l’enfance sur ces petits
« miracles » de la création que nous vaut la passion d’un
homme.
À soixante ans passés, Richard a gardé tout
l’enthousiasme de la jeunesse auquel il a su ajouter cette
sainte patience (que l’on dit acquérir avec les âges) pour
ressusciter des pans de vie de Saint!Louis.
Ce week!end voué au patrimoine, Richard (Wittmer) nous
invitait à vivre sa passion pour la reproduction des
bâtiments remarquables de la cité ludovicienne. 
De l’ancienne caserne des sapeurs pompiers à la maison
Katz, en passant par l’ancienne gare, la Brasserie, le
restaurant Lion d’or, la rubanerie Sarasin, l’hôtel de Paris,
celui de la Gare… Onze immeubles phares du XIXe et
début du XXe siècle, aujourd’hui pour beaucoup disparus
revivaient en maquette à la salle des Portes. 
« Patrimoine, je t’aime », tel était le thème de ces
journées.
Mais tel est le credo, à longueur d’année, de Richard, qui
voue ses loisirs à cette remise sur pied de nos chers
disparus. 
De ses mains, Richard Wittmer fait pour nous des
miracles. Et c’est notre sauveur de mémoire.
Donnez!lui des photos, des plans, des croquis d’anciens
beaux monuments de la ville et il vous les rendra, sinon
au centuple, pour le moins au… centième.

Jeanlou

L’événement musical du week-
end, c’était sans conteste le
concert donné samedi soir devant
un parterre bien garni à la Cou-
pole. Il est vrai que le programme
et les ensembles participants ont
attiré les amateurs de brass du
coin frontalier. Variété des genres,
pureté des sons et musiques clas-
siques étaient au rendez-vous
avec un panel d’œuvres de Ga-
brieli, Delalande, Hummel, Suppe,
Bellstedt, Mahler et Gerschwin.

Tête d’affiche, le célèbre trompet-
tiste canadien Fred Mills sillonne
depuis plus de trente ans les
scènes américaines et eu-
ropéennes. Il a dirigé pendant 24
ans le Canadian Brass, la Roll’s
Royce du monde des cuivres. Il a
également enregistré une quaran-
taine de CD et travaillé sur des in-
nombrables arrangements pour le
répertoire des cuivres. 

Fred a donné un aperçu de son
immense talent en s’associant aux
morceaux des deux formations lo-
cales : le Grand ensemble des
cuivres d’Alsace et le Basel brass
quintet. 

Ce dernier a été créé en 1986 par
cinq solistes de l’orchestre sym-
phonique de Bâle. Depuis sa créa-
tion, cet ensemble présente un
riche et fascinant répertoire pour
promouvoir le son des instruments
de cuivres dans des œuvres origi-
nales peu connues ainsi que des
transcriptions. Pratiquement tous
les arrangements sont réalisés par
ses membres Jean-François
Taillard (cor) et Marc Ullrich

(trompette). Le travail intense du
Basel Brass Quintet avec la Schola
Cantorum Basiliensis (académie
de Bâle pour la musique an-
cienne) procure à cet ensemble de
solides bases pour une exécution
proche des styles et des pratiques
historiques de la musique de la re-
naissance et baroque. Le GECA
qui regroupe les mêmes musi-

ciens et quelques autres a été
fondé en 1992 par Michel Garzia.
Connu dans notre région et bien
au-delà, cet ambassadeur culturel
de Saint-Louis a, une nouvelle fois,
démontré tout son talent au public
ludovicien. Une parfaite interpré-
tation avec notamment les majes-
tueuses « Symphonies pour les
soupers du Roy ». Les musiciens

nous ont transportés à Versailles
avec cette œuvre de Delalande
écrite pour le Roi Soleil. 
Inutile de préciser que les specta-
teurs ont apprécié la très large pa-
lette de sons offerte à l’oreille qui
séduit autant l’amateur que le pro-
fane.

P. H.

SAINT-LOUIS

Le monde des cuivres à La Coupole

Pierre Herzog
La beauté et la richesse du timbre des cuivres, avec Fred Mills.

Les bons tours de la vie quand
même…
Il y a trente ans, négligés par bien
des élus, moqués aussi par beau-
coup, ils s’escrimaient dans leur
bataille pour la sauvegarde du pa-
trimoine historique et la protection
de la nature.
« Chefs-d’œuvre en péril ! » alors
qu’ils nous criaient, les écolos.
Et voilà qu’une génération plus
loin, les très officielles Journées
nationales du patrimoine les
voient jouer les très officiels
guides pour commenter à des visi-
teurs intéressés et étonnés les
beautés de pierre et de chloro-
phylle qu’ils ont su défendre et
préserver pour les temps à venir.
« Patrimoine je t’aime » était le
thème clamé ce week-end par
tout l’Hexagone.
Et dans la toute Petite Camargue
alsacienne ce dimanche, on a
« doublé son cœur » (comme le
chantait Eluard) pour goûter, dans
les pas de Michel Heyberger, la ri-
chesse de la faune et de la flore de
ces terres humides de l’Au et ap-
précier, derrière Marie-Claire,
Chantal et Jean-Paul, le génie de
l’homme aussi qui créa la piscicul-
ture. Impériale !
Pour y avoir œuvré des années du-
rant, le marteau et la scie à la main
à la tête de ses Bras cassés pas

vraiment… « retraités » (à la lec-
ture de l’inventaire de leurs réali-
sations), Jean-Paul Binnert
connaît bien le domaine. La pisci-

culture c’est aussi Son domaine.
Il en a fait une brochure (1) et il
aurait pu en faire encore tout un
roman, ce dimanche, pour ses visi-
teurs. Il garde la flamme des dé-
buts pour nous conter l’histoire de
ces nobles bâtiments montés en
1852 non de bric et de broc mais
de briques et de bois, les maté-
riaux d’une époque où il fallait
bâtir vite… mais bien. 
Après avoir rappelé les raisons qui
présidèrent à la construction de
cet établissement voué à la fécon-
dation artificielle, rendu hommage
aux précurseurs et marqué les
différentes périodes vécues par le
domaine, Jean-Paul a ouvert le se-
cret des caves pour faire apprécier
l’étanchéité des lieux à même la
nappe et dirigé les regards vers les
pignons pour vanter l’architecture
brodée de croix de Saint-André et
ourlé de dentelles de bois. 
Et le quatuor à cordes Arcocello a
donné du violoncelle pour accom-
pagner cette ballade à la piscicul-
ture Napoléon III.

À nos chers disparus
À Saint-Louis toujours mais dans
la Salle des Portes (sur la place de
l’hôtel de ville), c’est la société
d’histoire locale, « les Amis du Pa-
trimoine » qui, secondée par les
Archives de la Ville, cherchait à
étonner son public par la richesse
architecturale des bâtiments de la
cité. Las, pour la prise de
conscience et la sauvegarde de ce
patrimoine, là, c’est… un peu tard. 
Nombre de ces « trésors », vic-
times d’un urbanisme pas toujours
bien réfléchi, sont inscrits désor-
mais à l’inventaire des chers dis-
parus. 
Nous restent les magnifiques ma-
quettes de Richard Wittmer, petits
chefs-d’œuvre de conception,
pour nous pousser aux regrets
éternels et… à sortir nos mou-
choirs.

Jean-Louis Mossière
(1) « Historique de l’ancienne Pisci-
culture de Huningue », (45 pages,
25 illustrations) en vente sur les
lieux et à l’office de tourisme.

Et jouez violoncelles !
En Petite Camargue, ce dimanche, un quatuor à cordes a accompagné et joué la ballade 
du patrimoine restauré. Mais Salle des Portes, à Saint-Louis, c’était plutôt la valse des regrets.

Pierre Blériot
La pisciculture de l’Au, c’est son domaine à Jean-Paul.

P B
Et avec Michel Heyberger, à la découverte de la faune et de la flore.
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